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I on exige maintenant, che« 1rs inrtl— 
tuteur», de» c*p»ct«» plu» étofée» et 
que le système d’imtructioc est, 
d’année en année, mieux compris 

“ Sur un point important, le» éco
le» de la prorince de Québec «ont 
probablement supérieure» aux nôtre».
Leur programme est plue «impie et, 
par suite, l’enseignement plu» eolide.
M. Paquet, ministre de l’instruction 
publique, prend une part active et 
intelligente à l’administration de son 
département D’autre part, la longue 
expérience de M. Ouimet fait qu’il 
adopte les méthodes sérieuses et re- . 
jette celles qui n’ont que le mérite de ‘«prendre, proche,nement un voyage

sur mer, de ravis de ses médecins. 
Pendant son absence, le marquis de 
flarlington sera le véritable chef de 
l’administration. Quelques journaux 
voient dans ce faite un signe que M. 
Gladstone ne prendra plus désormais 
une part aussi active à la vie publi
que.

que celui dn gouvernement Macken- .. Nous çivone à côl4 â,un
éviter les déficits, à moms de quarante huit millions d’âmes 

d’avoir recours à la taxe directe sur parlant l’anglaia, et au milieu d’une 
le revenu. 81 l’administration Mac- autre population également anglaise 
keniia Mit ... „„ ,a.,a prés de trois foi» ans»! nombreusea™ 187?’ îUti 1* nôtre, sans compter que notre
elle aurait aussi été forcée d’élever le métropole est aussi anglaise. C’est 
tarif pont combler ses déficit». Ilest donc une nécessité Impérieuse pour 
parfaitement inutile de prétendre le ?°us d’apprendre l’anglais et de le 
contraire.’1 faire apprendre à nos enfants, si nous

— ne voulons pas rester sans influence, 
dans un isolement préjudiciable 
même à nos plus chers intérêts.1'

Dans son numéro du 20, le Non 
veau-Monde résume en quelques li
gnes l’article qui précède : “ Et
qu’est-ce qui nous a valu ce reproche 
grave (du Courrier de Montréal), s’il 

plaît? C’est seulement d’avoir 
dit qu’il était bon que la langue an
glaise fût en tête du programme des 
études dans quelques-uns de nos 
nombreux collèges.”

Avec remerciements, monsieur le 
rédacteur, je me souscris votre très- 
humble.,

tiques. Le Mail fait preuve d'une 
bonne foi et d'un esprit de vraie 
libéralité que nos libéraux ignorent 
absolument.SOMMAIRE f
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par son esprit d’initiative, Il asait 
voulu rivaliser de zèle avec elle pour 
continuer et parfaire un œuvre si 
bien commencée. Aussi le vaste ter- _ . _

SAM.n£3f£ Paniers de Marché
vêlé et converti en un champ de ré
création agréable aux élèves; les dé- ____

PA™S DE COLLATION
formèrent un côteau en talus où 
les enfants vont, durant l’hiver, s’é 
battre en traîneaux et en patins. La 
partie des rues Albert et Kent qui 
avoisine le collège se trouvait dans 
an état pitoyable ; une forte déclivité
du terrain, et sa nature rocailleuse. ___ ,
en rendaient la circulation presque imrprtateüR8
impossible. Sans autre secoure que ab» ^ .
travail du frère Mathias et celui de OO, File SpaFKS 
ses dignes auxiliaires,ces deux rues fu
rent aplamds et livrées au trafic de la
ville. Oi ue saurait rendre justice N. B.—N'achetez pas avant d’avoir vu nos 
entière à cet homme de bien, sans P"*- 
mentioner la fondation de la 
belle confrérie du Sacré-Cœur de Jé
sus, qui enrôle dans ses rangs les 

La distribution des prix décernés “èJ68’a“ mo!nem de ‘™r Première 
par l’Académie Française, à l’occasion c?mmumon, et qui a déjà opéré un 
du grand concours de îsèü, a eu lieu 81 £rand die£ Par.mi Ie8. enfants de 
Ces jours derniers. Voici fes princi- c®11) ville. Il avait aussi voulu asso- 
paux passages du discours de M. Ca- cier 8011 nJm à * érection d une ma 
mile Doucet, secrétaire de l’Acadé ®n ,^!?e chapelle, dans le soubasse
mie, relatifs au prix décerné à M. ment du college, laquelle est pourvue ,----- ----- ------ -------------------------------
Louis H. Fréchette, qui assistait à la d? tous les ornements et décorations
cérémonie: nécessaires au service du culte. Pour Pourquoi vous devriez ache-

“ Le nom de Louis Fréchette, poète f® procurer les moyens d exécuter 
canadien, est-il parvenu jusqu’à tous c? lravaux utiles et agréables 
vous?” m’écrivait, le 14 avril 1879, ®n ,™^me temps, le Frère Mathias 
un poète français que l’Académie av.ai* organisé une succession de 
avait couionné à son dernier con jmré68 dramatiqtM 
cours, M. Prosper Blanchemin. M. * tOet fa emtms d^nMa, dont les 
Blanchemin vient de mourir. Je don- membres de la société du Sacré-Cœur 
ne un regret à sa mémoire en Le re- *ais?,ent les frais, et quil savait 
merciant d’avoir présenté à l’Acadé toujours rendre si attrayantes. Les 
mie M- Louis Fréchette, dont, je Dons souhaits de sjs nombreux amis 
l’avoue à ma honte, jamais alors le de ^.uU le suivent dans sa nouvelle 
nom n’était parvenu jusqu’à moi. position.

,d’3re ™Uh’ mes3ra-coq- -Les affiches placardées la se- 
naissent les œuvres de ce poète, de ce œaine dernière annonçant la complé 
3.13’,comme ,1 tion et le dépôt du rôle d’évaluation 

ù r ™ J"U; de la ville- Paient toutes arrachées
ne encore, M. Louis Fréchette, tour à ou défigurées quelques jours plus
tour avocat et journaliste, eut en der- ,ard. Lès-ctoyens respectables qui 
mer lmu pendant cmq ans, l’honneur auraient été témoins d'im pareil acte 
de représenter le comté et la ville de de brigandage devraient se faire un 
Lévis au parlement fédéral. Il n’ap- devoir de livrer à la justice ces corn- 
oarhent nlus auiourdhui ou à la lit pères du vandalisme ; la section 145

de notre acte d’incorporation en ferait 
un exemple salutaire pour ceux qùi 
seraient tentés de les imiter à l’ave

zie pour
L'EDUCATION DIMS Ut PROVINCE 

DE QUEBEC
; et

Sous ce titre, le Mail publie un ar
ticle remarquable, surtout parce qu’il 
fait ample justice des préjugés que le 
Globe et ses satelliste se sont efforcés, 
durant des années, de répandre con
tre la nationalité canadienne-françai- 
se. Nous traduisons cet article en 
entier. Nos lecteurs pourront y voir 
que l’on commence à nous juger un 
peu mieux dans la province d’On
tario.

u C’est une erreur très répandue 
dans notre province, dit le Mail, que, 
sous le rapport de l’éducation, la pro
vince de Québec est de beaur-oup Hen 
arrière de nous. Or il n’existe peut- 
être pas, dans le monde entier, une 
nation qui ait déployé plus d’énergie 
que les Canadiens-français pour met
tre l’éducation à la portée des masses, 
et cela en dépitr d’obstacles découra
geants comme la province d’Ontario 
n’en a jamais éprouvés. La première 
école de la Nouvelle France, ainsi 
qu’on appelait alors la colonie, fut 
fondée aux Trois-Rivières, en 1616, 
par le frère Pacifique Duplessis, frère 
récollet. En 1618, le Père LeCaron 
appartenant aussi à l’ordre des récol
lets, en ouvrit une à Tadoussac. Une 
troisième fut probablement établie à 
Québec l’année suivante, bien qu’il 
n’existe pas d’archives établissant ce 
fait d'une manière positive. Dans ces 
trois écoles, on instruisait les Sau-

BT

On dit que ML Gladstone doit en- Nin grande Variété
ch ezla nouveauté. Il va sans dire que ce 

système produit d’excellents résultats. 
Homme pour homme, les membres de 
la législature de Québec sont beaucoup 
plus instruits que ceux de P Assemblée 
d'Ontario ; et le jeune habitant, sauf 
dans les districts nouveaux et éloignés, 
ne U cède en rien, sous le rapport de 
f éducation, au jeune cultivateur d'Ont O' 
rio. L’éducation primaire est moins 
coûteuse et peut-être plus complète 
que chez nous, ainsi que nous venons 
de le dire. Quant à l’éducation supé
rieure, elle coûte moins, également, 
et est tout aussi bonne que dans notre 
province. Cette idée de convention 
que nous sommes beaucoup plus 
avancés que la province de Québec 
n’est aucunement fondée Elle marche 

, de front avec nous, si elle ne nous dé
passe pas.”

Eu félicitant le Mail sur la justesse 
—nous pourrions dire la justice—des 
observations formulées dans cet arti

C.S.Shaw&Cicvous

LA LARGUE FRANÇAISE

Une discussion assez vive est enga
gée entre quelques journaux de 
Montréal et de Québec, relativement 
à la place que doit occuper, dans nos 
maisons d’éducation, l’enseignement 
de la langue anglaise. Ce débat ins
pire à la Gazette de Montréal des 
réflexions fort judicieuses. Les rai
sons qui exigent, dit en résumé notre 
confrère, l’enseignement de l’anglais 
dans les institutions canadiennes- 
françaises, s’appliquent aux institu
tions anglaises pour l’enseignement 
du français. Dans un pays comme 
le Canada, où la langue française est 
une langue officielle, tout homme 
qui se prétend instruit doit être capa
ble de parler cette langue. Nous 
trouvons môme que nos jeunes gens 
ne l’apprennent pas assez, et nous ne 
saurions imaginer comment cette 
étude peut mettre en danger leur 
loyauté ou leurs sentiments reli 
gieux.

Il y a eu jeudi dernier, à Londres, 
une grande réunion de clubs et d’as
sociations démocratiques, pour pro
tester contre la résistance opposée 
par la chambre des lords aux vœux 
des communes dans la question des 
fermiers d’Irlande, et demander .de 
rendre la chambre haute élective. 
Le télégraphe dit qu’aucun homme 
politique important n’avait voulu s’as 
socier à la démonstration, qui était li
mitée ainsi aux démocrates de moin
dre valeur, et qui n’aura pas de résul 
tats sérieux.

*. FRÉCHETTE â L’ACADÉMIE

ter vos Chapeaux de 
IL J. DEVLIN

es et musicales Parce qu'il importe directement des manu
facturiers.

Parce 
public 
quenoe.

cle, jjous sommes heureux d’en regis 
trer ses judicieuses appréciations, 
•ans y rien ajouter pour le moment.

e qu’il connaît parfaitement ce que le 
désire, et prend ses mesures en consé-

Parce qu’il n'a qu'un seul prix, et tou
jours le plus bas.

Parce 
les^mi

Se fiant à la nouvelle donnée par 
le Citizen de samedi, et reproduite ; ar 
plusieurs journaux, que des pères 
jésuites chassés de France recevaient 
actuellement l'hospitalité des RR. 
PP. Oblats, quelque brave homme 
bien intentionné est venu le* deman
der au parloir du collège. Les bons 
pères jésuites ont le privilège de re
présenter, aux yeux de plusieurs, 
tous les ordres religieux ; de là la mé
prise du Citizen. Six jeunes frères 
scolastiques oblats sont réellem.nt 
arrivés de France, il y a quelques 
semaines, pour terminer leurs études 
théologiques au collège d’Ottawa, 
avant de partir ppur les missions 
auxquelles ils se destinent Voilà à 
quoi se réduit la nouvelle donnée 
par notre confrère.

“ En 1637, le Père Rohaut, jésuite, 
fils du marquis de Gamadhe, fonda, à 
Québec, le collège des Jésuites qu’il 
dota de six mille couronnes d’or. Seize 
mille couronnes furent fournies par 
d’autres particuliers. Le Père Ro
haut ne visita jamais la colonie; 
mais il la connaissait par les RR. PP.

ECHOS DU JOUR vous obtenez t 
; Chapeaux et

oujours 
les dernières

Madame Chas. Kean, veuve du 
célèbre acteur de ce nom, est morte à 
Londres, samedi dernier.

R. J. DEVLIN
L’ÉLECTION DE TORONTO

/^N DEMANDS IMMÉDIATEMENT 
Vz bons hommes de charniers poui 
8ault Sainte-Marie. Salaires, de $12 à $18 

S’adresser à W. O. McKAY.

60Nos adversaires ne manquent pas 
d’exploiter les préjugés religieux dans 
l’élection de Toronto-Ouest. C’est 
une vieille habitude dont ils semblent 
ne devoir jamais se corriger. Nous 
avons déjà énuméré les titres des 
deux candidats, évitant avec soin 
d’introduire un nouvel élément de 
discorde dans la lutte en y mêlant la 
question religieuse. Mais ce procédé, 
que la tolérance et la saine raison 
commandent, ne convient pas aux 
libéraux, dont la libéralité consiste à 
n’en pas avoir, comme ils le prouvent 
tous les jours.

Depuis que cette lutte est com
mencée, le Mail a fait constamment 
preuve de la plus grande modération 
et publié plusieurs articles sur le ton 
d. celui que nous reproduisons aujour 
d’hui Dans ces articles, le grand 
journal de Toronto se plaît à rendre 
justice à notre nationalité, à nos ins 
titutions religieuses et à nos éta 
blissements d’éducation. Ce n’est pas 
beaucoup, on l’avouera, le fait d’un 
homme qui veut lancer, parmi les 
combattants, le brandon de la dis
corde religieuse. Cette besogne ap
partenait aux organes libéraux, et ils 
s’empressent d’y mettre la main. 
Voici ce que nous lisons dans la 
Concorde :

t% Les catholiques sont en grande 
minorité à Toronto. Les préjugés li
tigieux seront habilement exploités 
parmi les protestants et les orangistes 
durant cette élection. Déjà le Mail, 
le grand organe conservateur, a sou
levé le cri, et fait appel au fana
tisme.”

Ces quelques lignes nous démon
trent, ou que le rédacteur de la Con
corde ne lit point le Mail, ou que, 
s’il le lit, il ne le comprend point, ou 
que, finalement, s’il a saisi le sens des 
articles mentionnés, il montre la plus 
insigne mauvaise foi. Voici, en effet, 
en substance, an article du Mail au
quel la Concorde fait allusion :

w Nous ne voyons aucunement, 
dans M. Ryan, un catholique, mais 
un libre-échangiste, c’est-àdire un 
hoqune opposé à la politique uatio- 
nale qui, après une courte épreuve, a 
déjà produit tant de bien dans le pays 
et à laquelle le Globe a dit, uu jour, 
qu’il voulait donner un loyal essai. 
Si nous savions que l’on voulût ex
ploiter les préjugés religieux contre 
M. Ryan, en sa qualité de catholique, 
nous serions les premiers à le défen
dre, môme contre nos amis ; car nous 
estimons qne l’avancement d’un parti 
quelconque ne doit pas primer les 
considérations de tolérance et de li
berté religieuses bien entendues.”

Si la Concorde n’e?t pas dé mauvaise 
foi, elle devra rétablir les faits, qui 
sont tels que nous les avons exposés 
Au besoin, nous pourrions citer 
l’article du Mail qui, loin 
s’ôtre jamais montré hostile à notre 
religion et à notre nationalité, ne 
semble perdre aucune occasion de 
nous rendre justice et de nous témoi
gner ses ëympathies. Et il ne s’agit 
pas ici de sympathies purement poli-

M. O’Connor, Home Ruler, a propo- 
Jésuites qui vinrent à Québec en sé, à la chambre des communes, une 
1625, ou par ceux qui firent la Ira ver- motion de censure contre la chambre 
sôe avec De Caen ou Champlain, en 
163*2 et 1635. En 1639, madame de 
la Peltrie fonda le couvent des Ursu-

Lévis au 
partient plus aujourd'hui qti'à la lit 
térature. C’est eu Français, mes
sieurs, qu’on écrit, qu’on parle et 
qu’on pense dans ce pays, jadis fran
çais, que nous aimons et qui nous 
aime.

41 Un jour, à Montréal, vers la fin 
du mois de décembre 1870, à l’inau
guration d’un cercle d’ouvriers, 
des orateurs indigènes s’écriait

r le

/ XN DEMANDE UNE NOURRICE pour 
vJ un enfant de trois semaines. 8’adresser 

au No 247, rue Wellington.
des lords, à propos du rejet du bill 
des compensations. nir.

J. O. ARCHAMBAULT
NOTAIRE PUBLIC, etc.

S’occupera d’affaires professionnelles, agen
ces, collections, etc. : à Hull, bureau princi
pal, de 9 h. a.m. à 5 h. p.m., à Ottawa, rue 
Queen, No 82, vis-à-vis le petit marché, à 
LeBreton Plats,de 7 h p.m. à 9 h.p.m.

—M. Kerr, maître de poste de cette 
ville, fait actuellemenr creuser un 
puits dans le roc solide, dans la cour 
de sa résidence, en face de l’hôtel de 
ville. En deux jours de travail, au 
moyen d’une drille mue par un che
val qu’il a installé pour cette opéra
tion, il a atteint une profondeut 
13 pieds, avec an diamètre de 4 pou
ces, et a déjà traversé des filets d’eau 
assez considérables.

—La police a résolu de mettre eti 
fourrière les animaux qui seront 
trouvés errants par les rues. Voilà 
une décision qui lui promet plus de 
besogne qu’elle ne s’y attend ; les 
rues et surtout la place du marché 
sont un vrai pacage où les chevaux, 
les vaches, les cochons, les moutons 
et volailles viennent chaque jour 
donner la mesure delà décence d’une 
partie de notre population.

lines à Québec. L’année 1653 vit la 
fondation du couveht de la Congréga 
tion de Notre-Dame, à Montréal. En 
1663, Mgr Laval fonda le grand sémi
naire et, en 1668, le petit séminaire à 
Québec.

“ Le séminaire de Saint-Sulpice, 
établi à Montréal en 1647, inaugura 
son enseignement vers l’époque où la 
colonie changea de mains. A l’épo
que de la cession du pays, l’éduca 
tion était donc dirigée par les Jésuites, 
les Récollets, les Ursulines et la Con
grégation Notre-Dame, aidés de pro
fesseurs laïques payés par les Jésui
tes ht les Siïlpiciens.

La retraite des RR. PP. Oblats, 
commencée mercredi dernier, se ter
minera demain matin. Les retrai 
tants sont au nombre de quatre-vingt- 
quatre.

un
indigènes s’écriait au 

milieu des acclamations de la foule 
émue:

‘‘...Et si quelqu’un veut savoir 
maintenant jusqu’à quel point nous 
sommes Français, je lui dirai : “ Allez 
dans les villes, dans les campagnes; 
adressez-vous au plus humble d’entre 
nous et racontez lui les péripéties de 
cette lutte gigantesque qui flxq l’at
tention du monde, annoncez lui que 
la France a été vaincue I Puis, mettez 
la main sur sa poitrine et dites-moi 
ce qui peut faire battre son cœur 
aussi fort, si ce n’est l’amour de la 
patrie I **

“ Voilà pourquoi, messieurs, quand 
il est de règle que les Français seuls 
puissent concourir pour les prix Mon- 
tyon, le jour où, de si loin, M. Fré
chette vint timidement frapper à la 
porte de notre concours, l’Académie 
s’empressa de l’ouvrir à ce Français 
du nouveau monde.

“ La fraternité suffisait pour que 
tes Poésies canadiennes fussent admi 
ses à concourir, mais non 
les fussent couronnées ; 
été, messieurs ; elles le sont en pre
miere ligne, ayant mérité de l’être, et 
sans que la faveur soit pour rien dans 
celte juste récompense. M. Fréchette 
n’aura pris ici la place ni les lauriers 
de personne.

“ Chez nous, dit-il, dans un de ses 
plus charmants sonnets,

LE COLLÈGE D’OTTIWl Hull, 10 août 1880, tau.de
On nous adresse la communication 

suivante : Le Froid ArriveOn dit que le prince de Galles se 
propose de faire le voyage d’Austra
lie cet automne. Il passerait par le 
canal de Suez et reviendrait par San 
Francisco. Dans ce cas, il viendrait 
en Canada, où il s’embarquerait pour 
l’Angleterre.

Ottawa, le 24 août 1880.
Noua conseillons à nos pratiques de s'y 

prendre d'avance, cette année, et ne pas 
attendre que le flrnid soit arrivé pour com
mander leurs

M. le Rédacteur,
Les articles dernièrement publiés 

dans le Courrier de Montréal sur l’abus 
de la langue anglaise et l’enseigne
ment de l’anglais dans nos collèges, 
ont produit, paraît-il, une certaine 
impression sur le public de 
ville. Pour lui montrer que les opi
nions du Courrier ne sont pas celles 
de tout le monde, ayez donc l’obli
geance de reproduire les articles sui 
vants du Canadien de Québec et du 
Nouveau-Monde de Montréal, deux 
journaux tout aussi importants 
le Courrier de Montréal 

Sous le titre : “ Attaque injus ifiable” 
le Canadien de Québec, dans son nu
méro du 17 courant, répond comme 
suit au Courrier de Montréal :

“ Si l’on doifct faire un reproche à 
nos excellentes maisons d’éducation, 
c’est que la plupart d’entre elles ne 
sont pas assez pénétrées de la néces 
sité d’enseigner parfaitement aux 
élèves la langue anglaise.

“ Car, pourquoi se le cacher et 
pourquoi ne pas le dire ? il faut que 
les Canadiens-français qui se desti 
nent aux affaires et aux professions 
libérales, apprennent l’anglais. Le 
fait seul de savoir bien l’anglais ne 
constitue pas l’anglicisation.

“ Et ce n’est pas une honte pour 
un Canadien-français de parler l’an
glais aussi bien que le français, 
de là. Toutes choses égales d’ail
leurs, un homme qui possède deux 
langues a deux fois plus de chances 
de réussir qu’un homme qui n’en 
possède qu’une seule. C’est élémen
taire, puisque “ savoir c’est pouvoir.”

Voici maintenant l’article du Nou
veau Monde du 20courant :

Notre confrère du Courrier de 
Montréaly dans son nouvel article sur 
l’enseignement de l’anglais dans 
nos collèges, dit qu’il “ regrette 
que certains de nos collèges aient été 
transformés en institutions anglai
ses," vôulanl dire, sans doute, que 
l’anglais y est la principale langu 
en usage.

“ Pour notre part, nous n’en voy
ons que deux : le collège d’Ottawa et 
le séminaire de Sherbrooke, et nous 
voudrions qu*il y en eût davantage ; 
car nous avons dans cette province 
trop de maisons d’éducation où l’on 
enseigne le grec et le latin, et pas 
assez de celles où l’on enseigne la 
langue anglaise aux élèves cana- 
diens-frànçais.

“ Dans le passé, lorsqu’un jeune 
Canadien-français voulait apprendre 
l’anglais, il lui fallait aller l’appreu 
dre aux Etats-Unis ou dans des mai
sons où il manquait de direction spi
rituelle Aujourd’hui, il peut l’ap
prendre au pays où sa foi ne court pas

Laissons un ins'ant la parole au d<! ris9“® due ‘f 
mt . Q . lT ^ Quoiqu’on en dise, ce n’est pas parce
News de Saint-Jean, N -B. : qu'il aura appris l’histoire du Canada

“ Le Globe se trompe beaucoup en écrite en anglais qu’il en sera moins 
disant que les provinces maritim s se b°n Canadien-français ; à moins que
sépareront de la confédération aile le de l'histoire ne soit défiguré, 
à *3 . , . . , ce qui alors serait une autre ques
tarif actuel est maintenu pendant tion. Une autre vérité incontestable, 

en grande partie, fait rapport que cinq années encore. De plus, si l’ad- c’est que l’on n’ignore pas plus le

Notre stock pou 
peut plus complet.

r cette saison sera on nenotreL’allocution prononcée par 8.S. Léon 
XIII, vendredi dernier, dans le con
sistoire, a trait principalement aux 
difficultés suscitées à l’Eglise, en 
Belgique. L’allocution est aussi 
ferme que digne et a causé une vive 
impression.

H. Meadows et Cie“ Pendant les cinquante ou soixan 
te années qui suivirent la cession, 
l’éducation languit. Lès gouverneurs 
anglais,agissant probablement d’après 
des instructions à cet effet, cher
chèrent à transférer à des Anglais le 
contrôle des écoles et des collèges 
Les Récollets furent dépouillés de 
leurs propriétés à Québec et aux 
Trois Rivières. En 1800, à -a mort 
du P. Cazot, dernier représentant de 
l’ordre des Jésuites en 
écoles des Jésuites furent 
les biens de l’ordre confisqués. C’est 
alors qu’à la recommandation de lord 
Dorchester, l’Institut Royal fut fondé 
à Québec, avec le titre d’université de 
l’Etat Ce n’est qu’en 1830 que le 
gouvernement, convaincu de l’inuti
lité de ses efforts pour obliger la jeu
nesse canadienne-française à suivre 
les écoles protestantes, commença à 
encourager l’éducation catholique. 
Les progrès réalisés depuis un demi- 
siècle sopt vraiment merveilleux.

Dépôt de Poêles de la ‘‘Capitale,”

626 —Rue Sussex—626
—Un vol considérab’e a été com 

mis au préjudice de Mme Guilbault, 
propriétaire d’un hôtel, près de la 
gare du chemin de fer, darts la nuit 
de dimanche à lundi. Un individu 
qui avait logé à la maison, et qui est 
parti sans solder sa dépense, a enlevé 
du tiroir d’une commode une montre 
en or, un loquet, deux épinglettes, 
deux paires de pendants-d’oreilles et 
autres bijoux dfune valeur d’au-delà 
de $60. La

que

MAISON D EDUCAT ION
POUR LESpour qu’el- 

elles l’iD’après des lettres particulières re 
çues à Québec, M. A. P. Caron, M.P., 
serait en bonne voie de réussir à 
contracter un emprunt pour la com
pagnie du chemin de fer du lac 
Saint-Jean. Nous avons tout lieu 
d’espérer que cette nouvelle se con
firmera.

JEUNES DIont
Congrégation de Notre-Dame,

Rüb Gloucester, Ottawa.

L'année scolaire de cette Institution com
mence le 1er de Septembre. Le cours d'études 
est complet et la médaille d'or, diplôme de 
cette maison, est donnée aux élèves qui le

N. B.—Une médaille d'argent, présentée 
par Son Excellence le Gouverneur-Général, 
sera décernée, à la fin de l’année, à l'élève 
qui se distinguera par une application sou
tenue et pei une grande fidélité au régie- 
ment.

Canada, les 
L Serinées vt

police informe.

—Une vieille mendiante nommée 
Foisy. qui errait depuis longtemps 
dans les environs de Bell’s Corners, a 
été amenée en ville et placée à l’asile 
Saint Joseph, par les soins de M. J* 
Duhamel, boucher.

—Au point de vue financier, la 
dernière excursion des imprimeurs 
n’a pas réussi. L’organisateur de la 
fête n’a pu payer la somme convenue 
pour le vapeur. Le capitaine Bowie 
tient l’union des imprimeurs respon
sable, mais celle ci prétend qu’elle a 
seulement accordé son patronage à 
l’organisation. De là procès.

Sources de Caledonia—Sont arri
vés au Grand-Hôtel, le 21 août 1880 : 
Mme R. White, R. Russell, Pem 
broke : W. Haskins, M.P.P, Dr McIn
tosh, Vankleek Hill ; Mme R. Waller, 
Mme S. Bingham et deux enfants, 
M. Kavanagh, F. O. Butler, H. Mea
dows, A. Forbes, Ottawa : J. McLen
nan, Glengarry : T. H. Clark, Mme 
O’Brien et ses deux filles, Mlle M. 
McGrudden, J. Drummond et sa 
femme, A. G. McBean, D. T. Irish, 
Montréal; MmeT. N.Gibbs,Oshawa ; 
Mme W. M. Butler, Saint-Armand ; 
A. Robertson, Toronto ; A. P. Ch own, 
E. Chown, Kingston ; A. Barnet, 
Renfrew : D. McCallutn,Saini-Elmo ; 
Mme Dr Marstin, Mlle Smythe, J. D. 
Wells, S M. Johnson, L’Orignal ; Dr 
McDermid, Wm Urquhart, Dunve- 
gan ; W. U. Todd, J. R. McOuat, La- 
chute.

Chez nous, un sentiment qui ne saurait périr, 
C’esl l'amour du vieux sol qu’à bénir on 

[s'obstine.
Du vieux sol poétique où chanta Lamartine, 
Soi maternel, poür qui nous voudrions mou- 

[rir.

“ Ainsi, répondant d’avance à l’ap
pel de l’Académie, M. Louis Fréchette 
sera le premier poète qui ait fait re 
tentir le nom de Lamartine en l’asso
ciant à cher nom de France que gar
dent, dans leur cœur fidèle, tous les 
enfants qu’elle a perdus”

Le choléra asiatique a fait son 
apparition dans le gouvernement de 
Saratuff, en Russie, et l’on craint 
qu’il no se répande dans les provinces 
voisines. Les autorités russes ont 
des notions assez bizarres sur l’hy
giène, et les tristes souvenirs de la 
grande épidémie de 1832 ne sont pas 
effacés.

Un cours spécial de couture est suivi avec 
succès par les élèves. On donne une atlen 
tion particulière à l'économiè domestique.

La Musique, le Dessin, la Peinture, l’Alle
mand, le Latin, l'Italien sont des extras. 

Pour les termes et autres informations,
loin

s'adresser à
8a. SAINT-GABRIEL,

Supérieure.
Ottawa, 22 juillet 1880.

“ L’Université laval, fondée en 
1852, est la première des institutions 
catholiques. Élle est alimentée par 
plusieurs collèges et séminaires aux
quels les écoles normales, modèles et 
primaires fournissent des élèves. La 
minorité protestante possède les uni
versités McGill et de Lennoxville, 
avec un excellent système d’édnra- 
tion secondaire. Le rapport de M. 
Gédéon Ouimet, surintendant de 
l’éducation, vient de paraître, pour 
1879. Ce rapport fait voir que la pro
vince possède 4,282 écoles publiques 
fréquentées par 240,000 élèves, à part 
les universités, les collèges, les aca
démies et les écoles indépendantes, 
cea dernières étant sous la direction 
des Ursulines, des Sœurs de la Con
grégation Notre-Dame et d’autres 
ebrporations religieuses. Les Sœurs 
de la Congrégation Notre-Dame sont 
au nombre de 350 dans le pays, et 
enseignent à 13,000 élèves. Les écoles 
des aveugles et sourds-muets reçoi
vent des allocations importantes, et 
les écoles industrielles sont en bonne 
voie de progrès. M. Ouimet, à l’éner
gie duquel le développement merveil
leux du système d'éducation est dû

COURRIER DE HULLNous regrettons d’apprendre la 
mort de M. E. L. Chandler, député à 
la Chambre des communes pour la 
division de Brome. M. Chandler 
était né en 1829 à Frelighsburg, P. Q., 
et était, [>ar conséquent, dans sa cin- 
quante-unième année. Il appartenait 
au parti libéral et fut élu, pour la 
première fois, en 1878.

La population catholique de Hull 
a été mise en émoi, la semaine der
nière, parla nouvelle du départ ino
piné au Rév. Frère Mathias, directeur 
des Frères des Ecoles Chrétiennes de 
cette ville. Le Frère Mathias est 
allô prendre la direction des affaires 
de la communauté à Ottawa, ci de
vant administrées par le Rév. Frère 
André, à qui ont ôté assignées des 
fonctions plus en rapport avec ses 
hautes aptitudes, et est remplacé par 
le Rév. Frère Pavinus, si avantageu
sement connu à la capitale pour son 
affabilité, son dévouement et ses 
connaissances variées. Le Frère 
Mathias était le fondateur de la mai
son de Hull, établie depuis deux ans 
seulement, et les succès marqués qui 
ont signalé son passage au milieu de 
nous attestent assez de son génie 
supérieur et comme religieux et 
comme citoyen. Par le grand ascen 
dant qu’il avait acquis sur l’esprit 
des élèves, et qui s’était emparé de 
ses dévoués collègues, le progrès 
dans l’éducation des élèves avait 
marché de paire avec la 
culture de l’intelligence et le 
respect de la discipline. Par son 
indomptable énergie et son génie 
d’entreprise, il avait déjà doté notre 
ville <rân des plus beaux établisse

DEPARTEMENT DBS TRAVAUX PUBLICS.

P|E8 SOUMISSIONS cachetées, adressées 
JL/ au soussigné et endossées: "Soumis
sion pour la construction de Lignes Télégra
phiques, ’ seront reçues à ce bureau jusqu’à 
LUNDI, à midi. 6 SEPTEMBRE prochain, 

on de deux lignes télégra- 
la Baie-Saint-Paul à Chi-

e

pour la construct! 
phiques,
coutimi, vid Saint-Urbain, l’autre de la 
Malbaie à l’embouchure de la Rivière Saizue-

l'une de

Un auditoire de 3,000 personnes 
s’ôtait réuni, hier, au Rink de la 
rue Adélaïde, Toronto, pour entendre 
sir Leonard Tillëy. L’honorable 
ministre a donné un état fort com
plet des finances pour la dernière 
année fiscale. On l’a chaleureuse-

pourra se procurer à ce bureau r,t aux 
bureaux de Poste de la Baie Saint-Paul, 
Saint-Alphonse (Baie des Ha I Ha !), Chicou
timi, Malbaie, Rimouski et Trois-Rivières, 
les formules de soumission ei de devis, le ou 
après le 25 courant.

Les soumissionnaires sont avertis que l’on 
no prendra leur soumission en consideration 
que si elle est faite sur les formules fournies 
par le Département, et signée de leur signa
ture véritable.

On devra envoyer avec la soumission 
fhkrue de Banque, accepté, pour une 

cent du montant 
chèque demeurera

ment applaudi. II était près de mi
nuit lorsque l’assemblée s’est terini-

•r
JLe pin» gçand blenftUt

Un remède simple, pur, sans dan
ger, qui guérit chaque fois et prévient 
a maladie en conservant le sang pur. 

l’estomac régulier. les rognons et le 
foie actifs, est le plus grand bienfait 
qui ait jamais été conféré à l’homme. 
J^es Amers de Houblon sont ce re
mède, et leurs propriétaires sont 
bénis par des milliers qui en ont été 
guéris Essayez-les. Voir une autre 
colonne.

née. m
soumis-! 

sera remis

ô
soumission, feq
qué si la personne refuse de remplir 
trat sur demande de ce faire. Bfla 
sion n’est pas acceptée, le chèque 
au soumissionnaire.

Le département ne s'oblige pas à accepter 
bi la plus basse ni aucune des soumissions.

de

a. CHAPI.BAU, 
Secrétaire.

Département des Travaux Publics, 
Ottawa, 21 eoàl 1880. }
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